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C O N C L U S I O N 

Au terme de cette étude, il nous faut tenter 

de répondre à la question fondamentale : Goethe peut-il, 

oui ou non, être considéré comme un pédagogue ? 

On ne saurait nier que ses oeuvres contien­

nent de nombreuses et intéressantes remarques sur la psy­

chologie de lfenfant.et sur lféducation» Mais la pédago­

gie était à la mode, en cette fin du XVIIIème et en ce dé­

but du XIXème siècle» Il est donc assez normal qu*il ait 

porté un certain intérêt aux problèmes de l'éducation. 

Mais il faut bien reconnaître, malheureusement, que la 

plupart de ses remarques dans ce domaine sont peu origi­

nales et ne reflètent guère de vues personnelles» Citons 

quelques exemples : Fénélon avait, bien avant Goethe, si­

gnalé que l'intérêt porté par les enfants à la matière en­

seignée, leur curios-îté, étaient un moyen pédagogique à 

ne pas négliger, BasedoM, avant G-oethe, conseillait de re­

jeter le verbalisme et de faire saisir lfobjet, avant d'en­

seigner le mot • Le rôle de 1 observation, déjà signalé par 

Locke, était mis en valeur par Pestalozzi. Tous les péda­

gogues de l'époque insistaient sur l'importance de l'étude 

des sciences de la nature» Depuis Rousseau, la nécessité 

d'adapter l'enseignement aux différents niveaux intellec­

tuels qui marquent les seuils de développement de l'enfant, 

était bien connue. Il en est de même de presque toutes les 

observations pédagogiques ou psycho-pédagogiques dont Goe­

the fait état dans ses oeuvres. 

S'il a vu clairement que l'évolution de la 

société rendait nécessaire une transformation de l'éduca­

tion, s'il a pensé que c'était par cette même éducation 

que devait passer la mutation du monde, il faut bien re­

connaître, ici encore, que Rousseau, Basedow, Pestalozzi 
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Fellenberg, Fichte et bien d'autres auteurs, avaient par­

tagé cette conception. Quant à l'utilité, voire la néces­

sité d'apprendre désormais un métier, si elle est maântef 

fois mentionnée dans le Wilhelm Keister, nous la trouvons 

également chez Locke, Franke, Pestalozzi, Fiente, qui ré­

clamaient, eux aussi, un enseignement avant tout utile. 

Il parait donc difficile de dire, à première 

vue que Goethe ait eu sur ces points, une pensée origina­

le, qu'il ait joué un rôle capital dans 1*évolution des 

idées pédagogiques de son époque» Cela explique, sans dou 

te, l'intérêt relativement médiocre, nous l'avons vu, por 

té par les critiques allemands, et surtout français, à 

cet aspect de sa pensée. 

Si l'on ajoute à cola le fait qu'il n'a ja­

mais enseigné et a peu connu les institutions d'éducation 

de son temps, l'Université mise à part, on comprend que 

certains auteurs se bornent à mentionner chez lui, une 

"nature pédagogique", un "amour des enfants", un "intérêt 

constant pour les questions d'éducation". Nous devons re­

connaître que cela ne suffit pas à faire d'un grand écri­

vain, un grand pédagogue. 

Mais l'adoption de cette conclusion suppose­

rait que nous nous soyons borné, comme la plupart des cri­

tiques, à relever méthodiquement, minutieusement, toutes 

les remarques pédagogiques contenues dans ses oeuvres, et 

à constater qu'il avait été parfaitement au fait des pré­

occupations de son époque dans ce domaine et en avait re-

flété/'l'évolution, passant du souci de l'épanouissement 

égoïste de l'homme cultivé, à la formation d'un citoyen 

utile à la société qui l'entoure. 

Cependant cette conception des idées pédago­

giques de Goethe nous paraît, quoique exacte, superfici­

elle. Goethe, en effet, ne s'est pas borné à souhaiter 
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le remplacement du dilettante cultivé par le spécia­

liste efficient,* il n aurait fait, sf il en était ainsi, 

que constater une nécessité liée à la transformation de 

la société de son temps, et sa pensée n'aurait été que 

fort peu neuve0 D'autre part^on ne saurait alors expli­

quer clairement certains passages de ses oeuvres. Il 

faudrait se borner à ne voir dans les "Confessions dfune 

Belle Ame", qu'un hommage rendu au piétisme, et dans 

les nombreuses pages du Wilhelm Meister que des réminis­

cences maçonniques. Mais surtout, aucun lèen profond 

n'existerait entre ses oeuvres scientifiques et sa pen­

sée pédagogique, entre sa conception générale du monde 

et son idëal de formation humaine. 

Sans doute les critiques ont-ils, pour la 

plupart^négligé les écrits scientifiques de Goethe, par­

ce que ses théories (ses idées sur l'optique et sur l'ord 

gine des couleurs en particulier) n'étaient pas admises 

par les savants de son époque, et ne l'ont pas été depuis 

Or ces recherches scientifiques étaient liées à une mé­

taphysique, à vAie conception de l'Univers d'un intérêt 

certain» Ne serait-il pas étrange que la pédagogie de 

Goethe ait été sans étroit rapport avec cette philo.sophie 

générale ? 

L ' homme fait partie de la créatiot> il est 

lié, relié aux animaux, aux plantes, aux minéraux. Il 

est au sommet de la pyramide du monde crééf mais en même 

temps, il occupe une place à part, privilégiée, dans le 

Cosmos. 11 n'est pas possible de concevoir une éducation 

qui ne tienne pas compte de ce fait primordial. En par­

ticulier, elle sera forcément et foncièrement religieuse, 

même s'il s'agit d'une religion éloignée des dogmes. 

On comprend alors, toute la valeur du per­

sonnage-clef de Makarie et, sur un plan moins élevé , 

moins cosmique, celle de la formation religieuse et mora­

le donnée dans la Province pédagogique, que ce soit à 
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travers l'enseignement des trois respects, ou par l'in­

terprétation un peu ésotérique certes, des fresques re­

présentant l'Ancien et le Nouveau lestament. C'est pour 

la même raison que la nouvelle société, celle des Migran 

est à base religieuse, c'est une société chrétienne qui 

acceuille protestants et catholique';_ mais les juifs n%y 

sont pas admis. 

Au moment où se profile à l'horizon la so­

ciété industrielle, portée par les progrès stupéfiants 

de la science, Goethe comprend parfaitement la nécessité 

de renoncer, pour le plus grand nombre, sinon pour tous, 

à l'ancienne culture générale désintéressée* Il insiste 

sur l'obligation, pour chacun d'entre nous, de se limitez 

de devenir un spécialiste compétent dans une domaine res-

traint; l'homme réellement utile occupera la place qui 

lui revient dans ce monde nouveau. 

Mais Goethe n'est pas moins conscient du 

danger présenté par cette société, fondée sur une scien-

ce"mécaniste", où l'homme risque de devenir un outil, 

dont l'esprit ne serait plus capable de dominer la matiè­

re autrement que par la science matérialiste. 

L'éducation ne devra donc pas se contenter 

de former des spécialistes, elle comportera un second vo­

let, ou, plus exactement, elle reposera sur une concep­

tion différente du monde. Par une approche religieuse de 

la création, par une tranformation de la matière par l'ar 

quelle que soit l'activité exercée, l'homme évitera la 

robotisation. L'éducation lui permettra de prendre et de 

garder conscience de la place éminenta qui est la sienne 

parmi les créatures. 

Les secousses économiques et sociales cau­

sées par la Révolution française, les guerres napoléon-

niennes, le développement des sciences mathématiques, phy­

siques, chimiques, biologiques, suscitaient la naissance 
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rapide d'une nouvelle société, c'est donc une nouvelle 

pédagogie qui devait permettre à la génération montante 

non seulement de s'adapter à ce nouvel ordre des choses, 

mais de le maîtriser par sa qualité propre d'Homme. 

D'autres que G-oethe voulaient aussi, nous 

l'avons vu,transformer l'éducation. Si certains s1attar­

daient encore, à vouloir former de "pieux sujets", d'au­

tres voulaient transformer les hommes en citoyens utiles, 

en techniciens adaptés aux nouveaux besoins de la socié­

té, d'autres encore, voulaient avant tout, créer la sup­

port d'un redressement national, dans une Prusse vaincue* 

Goethe, lui, en humaniste, rêvait de former un homme nou­

veau, capable de rester pleinement Homme, 

Cent ans plus tard, nous assistons à un 

étrange recommencement de 1'histoire... 

Au cours du XIXème siècle, la société in­

dustrielle prévue, ou tout au moins entrevus par Goethe, 

est devenue réalité. Le développement scientifique et les 

transformations sociales sont allés beaucoup plus loin 

qu'il n'aurait pu l'imaginer. Le problème de la sauve­

garde de l'homme s'est posé à nouveau, mais avec encore 

plus d'acuité, le développement de la science à caractère 

mécaniste , la naissance du prolétariat accentuant le 

caractère matérialiste de la société moderne. Puis sur­

vint la première guerre mondiale, qui boulversa plus pro­

fondément l'Europe que les campagnes de l'Empire. Curieux 

parallélisme de situations historiques, curieuse parenté . 

entre la pensée de Goethe et celle de Steiner. 

Parlant d'une conception du monde en de nom­

breux points voisine de celle de Goethe, quant à la place 

de l'Homme dans l'Univers, faisant fréquemment référence 

à Goethe, voyant en lui 1'"Homme Chrétien" par excellence, 

donnant le nom de "Goethéanum" au "temple" de l'Ânthropo-
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sophie à Dornach, Steiner prit conscience, particulière­

ment après la guerre de 1914-1918, de la nécessité d'une 

refonte profonde de la formation de la jeunesse, en sfop 

posant au matérialisme et à 1•athéisme.Même si la pre­

mière Ecole-Steiner a du sa création à un concours de ci 

constances, la pensée de Steiner devait le conduire né­

cessairement à réaliser une oeuvre pédagogique où se.ré­

fléchirait sa philosophie. 

Dans les Waldorfschulen, on considère la 

"Science spirituelle" comme "source d'impulsions rénova­

trices en pédagogieë (tel est le titre de la première 

conférence du Cours aux Educateurs, fait à Baie, e, qua­

torze séances, par Steiner, entre le 2(D avril et le 11 

mai 1920 (cf Plan Scolaire, p.7). La nouvelle pédagogie 

rejettera le matérialisme qui est "condamné à ne pas 

comprendre la matière, car celle-ci est le champ où lfes­

prit travaille en permanence" (op.cit.p,13)* On s'oppose-

re à la science actuelle, qui "néglige la merveille qu1 

est l'être humain, en qui confluent toutes les lois de 

l'Univers"(p.2l). N'est-elle pas conforme aux vues de 

Goethe, cette"conception spiritualiste de lfêtre humain 

et de l'être cosmique, de l'homme et de la terre"(p#25). 

Sans suivre Steiner dans le domaine de l'An 

throposophie, nous avons vu d'ailleurs que ses écoles ne 

se proposent pas de former de jeunes anthroposophes, on 

ne peut qu'être troublé, sans vouloir parler de rapports 

de "maître" à "disciple", par l'étroite "parenté" dirons 

nous, qui existe entre la pensée de G-oethe et celle de 

Steiner, et par la place que tient la "figure" de Goethe 

dans les Waldorfschulen. 

Si Goethe avait, toute sa vie, amèrement 

(regretté le peu de succès de ses oeuvres scientifiques 

Jauprès de ses contemporains, il ne pouvait prévoir que 

ce serait par ces mêmes oeuvres, que sa pensée, une cen-

itaine d'années après sa mort, connaîtrait, dans le domai-
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ne pédagogique, une actualité et une application durable 

La conception que Goethe se faisait du monde et du des-

/tin de l'homme, plus apparente dans ses écrits scientifi­

ques que dans ses remarques pédagogiques, allait impré­

gner l'éducation de miliers de jeunes êtres* A travers 

Steiner, près de trois cents écoles dans le monde renden 

au jourd' hui , hommage à G-oethe . 

Peut-on, devant un tel"phénomène péda~ogi-

quef,! refuser à Goethe le titre de pédagogue, même s'il 

nfa pas composé de traité de pédagogie ? On peut, semble-

t-il aller jusqu'à affirmer que, grâce aux Ecoles-Stein< 

c'est la pensée pédagogique de Goethe qui constitue une 

des raisons les plus profondes de son actualité. 


